
HAL Id: halshs-02280066
https://shs.hal.science/halshs-02280066v1

Submitted on 6 Sep 2019

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

Un récit de plongeon cosmogonique au Paléolithique
supérieur?
Julien d’Huy

To cite this version:
Julien d’Huy. Un récit de plongeon cosmogonique au Paléolithique supérieur?. Préhistoire du Sud-
Ouest, 2017, 25 (1), pp.109-117. �halshs-02280066�

https://shs.hal.science/halshs-02280066v1
https://hal.archives-ouvertes.fr


109

Un récit de plongeon cosmogonique au Paléolithique supérieur ? Pages 109 à 117

Julien d’Huy
IMAf, UMR 8171
(CNRS/IRD/EHESS/Univ.Paris1/EPHE/Aix-Marseille Univ-AMU)
dhuy.julien@yahoo.fr

Résumé : 
Une partie de la mythologie (touchant aux 
catastrophes cosmiques) a progressivement 
évolué en étant diffusée loin d’Afrique. Dans 
cet article, une base de données  mythologiques 
a été codée sous la forme d’une matrice binaire. 
La distance de Jaccard a été calculée entre 
chaque mythologie et la mythologie la plus 
proche géographiquement de l’Afrique, avant 
que les résultats soient comparés à la distance 
géographique séparant chaque mythologie de 
l’Afrique. La distance depuis une origine afri-
caine explique entre 8 % et 32 % de la variation 
de la diversité mythologique (la variabilité 
dépendant de différents facteurs tels que la taille 
de la base de données ou la suppression de cer-
taines familles linguistiques).
La corrélation augmente de manière signifi-
cative quand seules les mythologies avec un 
nombre plus élevé de motifs sont retenues 
pour l’analyse. De telles mythologies se situent 
essentiellement dans le nord de l’Eurasie et 
de l’Amérique, et cette augmentation suggère 
une diffusion mythologique paléolithique, du 
Proche-Orient / des Balkans à l’Amérique du 
Nord via le nord de l’Eurasie. Plusieurs arbres 
phylogénétiques ont été construits à partir de la 
base de données et l’enracinement médian de 
ces arbres corrobore une origine de cette mytho-
logie en Eurasie du Sud-Ouest. Les motifs 
reconstruits à la base de l’arbre sont les sui-
vants : « Une personne ou un animal plonge au 
fond de l’eau pour en ramener quelque chose » ; 
« Un oiseau ramène quelque chose du fond de 
l’eau » ; « Une personne ou une créature plonge 
au fond de l’eau ou dans l’infra-monde pour en 
ramener une substance solide qui deviendra la 
Terre » ; « Les premiers ancêtres ont acquis avec 

difficulté le soleil, alors caché ou encore volé » 
et « Le fait de couper les ongles ou les cheveux 
a une signification spéciale quant au destin de 
l’âme ou le futur du monde entier ». Tous ces 
motifs (sauf le dernier) ont été identifiés indépen-
damment comme ayant une origine paléolithique 
par divers chercheurs utilisant différentes bases 
de données et méthodes d’analyse.

Abstract:
Part of mythology (tales of cosmic catastro-
phes) changes with distance from Africa. Data 
on motifs’ inventory were taken from Berez-
kin’s database (motifs C1-C32 ; http://ruthenia.
ru/folklore/berezkin) and were coded in the 
form of a binary matrix. The Jaccard distance 
was calculated between each mythology and the 
nearest mythology from Africa (Bulgaria), and 
the results were plotted against the geographic 
distance from Africa to each mythology. Dis-
tance from an African origin alone explains 
between 8% and 32% of the variation in mytho-
logical diversity (according to different factors 
such as the database’s size or the deletion of 
certain linguistic families; table 1; Pearson and 
Spearman correlation coefficients).
The correlation increases significantly when 
only mythologies with a higher number of 
motifs were retained for analysis (triangles in 
the map). These mythologies are essentially 
located in Northern Eurasia and America and 
this increase suggests a mythological diffusion 
from the Near East / Balkans through North-
ern Eurasia to Northern America during the 
Paleolithic period. Phylogenetic trees were 
build from the same database (UPGMA ; NJ ; 
heuristic search with parcimony algorithm 
then agreement subtree via PAUP*) and the 

Un récit de plongeon cosmogonique  
au Paléolithique supérieur ?



Bulletin Préhistoire du Sud-Ouest - n° 25/2017-1

110

J’ai montré dans un article récent (d’Huy 2016), après 
d’autres (Charencey 1894 ; Dähnhardt 1907 ; Hatt 
1949 ; Rooth 1957 ; Napolskikh 1991, 2012 ; Berezkin 
2007a ; Witzel 2012 ; Le Quellec 2014) la probable pré-
sence du récit du plongeon cosmogonique en Eurasie 
au Paléolithique supérieur. Ce type de récit « répandu 
tant dans l’ancien que dans le nouveau monde, […] 
nous représente la terre extraite des eaux par un être 
animé » (Charencey 1894 : 11). Je souhaiterais corro-
borer l’existence de ce récit au Paléolithique supérieur, 
en m’appuyant cette fois-ci sur des arguments statis-
tiques.
Pour ce faire, je chercherais à mettre en évidence une 
connexion de ce récit à une vague de diffusion mytho-
logique propre au nord de l’Eurasie, qui l’aurait mené 
jusqu’en Amérique du Nord. L’origine et la protomy-
thologie de cette vague de diffusion seront également 
estimées.

1. Matériel

Le corpus a été construit en utilisant la partie C, consa-
crée aux « catastrophes cosmiques », de la vaste base 
de données proposée en ligne par Yuri Berezkin (http://
ruthenia.ru/folklore/berezkin; consulté en mai 2017 ; 
voir Berezkin 2015 et d’Huy et Berezkin 2017 pour 
une discussion du catalogue) : seules ont été retenues 
les ethnies dont la distance géographique d’un point 
d’origine africain était donnée dans Fort et Pérez-Lo-
sada (2016). La présence d’un motif mythologique 
pour une ethnie donnée a été codée par un 1 ; son 
absence, par un 0.
Les motifs et les ethnies possédant moins de deux 
éléments ont d’abord été supprimés pour créer le 
corpus de travail. La base de données ainsi obtenue 
était constituées de 84 ethnies (voir carte) et 45 motifs 
(C1 ; C2 ; C2B ; C3 ; C4 ; C5A ; C5B ; C6 ; C6A ; 
C6B ; C6C ; C6C1 ; C6D ; C6E ; C6F ; C7 ; C8 ; C8A ; 
C8B ; C10 ; C12A ; C12B ; C13 ; C14 ; C16 ; C16A ; 

midpoint roots found in these trees corrob-
orate a southwestern origin of a great part of 
the Eurasian mythology. The extrapolation 
back in time from current mythologies based 
on a majority rule consensus tree (via Mes-
quite ; reconstruction using different roots and 
different methods ; table 2) allows to recover 
the following primitive motifs : ‘‘A person or 
animal dives to the bottom of the water to bring 
something back’’  ; ‘‘A bird brings something 
from the bottom of the water’’ ; ‘‘A person or a 

creature dives to the bottom of the water or into 
the infra-world to bring back a solid substance 
that will become the Earth’’; ‘‘The first ances-
tors acquired with difficulty the sun, that was 
hidden or stolen’’ ; ‘‘Cutting nails or hair has 
a special meaning as to the fate of the soul or 
the future of the whole world’’. All these motifs 
(except the last one) have been independently 
identified as having a Paleolithic origin by 
other searchers, using different databases and 
methods of analysis.

Carte : distribution des mythologies étudiées : les triangles représentent les mythologies prises en compte dans le troisième corpus.
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C17 ; C18 ; C19 ; C19A ; C23 ; C24 ; C25B ; C26 ; 
C27 ; C28 ; C29 ; C30A ; C31 ; C32 ; C33 ; C33A ; 
C35 ; C36 ; C38). Le nombre d’ethnies a ensuite été 
varié afin de tester l’effet de la taille du corpus sur les 
résultats finaux.

2. Méthode

Les distances séparant chacune des traditions mytholo-
giques étudiées ont été établies en utilisant une distance 
de Jaccard, généralement utilisée pour étudier la simi-
larité entre des objets constitués d’attributs binaires 
(Jaccard 1901). La corrélation existant entre la dis-
tance géographique séparant les différentes ethnies du 
point d’origine africain et la distance statistique sépa-
rant les différentes traditions mythologiques du point 
le plus proche de cette origine africaine (soit, pour les 
trois corpus, la Bulgarie) a ensuite été calculée. À titre 
de comparaison, l’influence générale de la distance 
géographique séparant les différentes mythologies sur 
leur contenu a également été calculée en utilisant le 
logiciel Sam 4 (Rangel et al. 2010). Puis un nouveau 
corpus a été établi et testé en excluant de la base de 
données les traditions de langues indo-européennes (le 
point le plus proche d’Afrique devenant la Géorgie), 
afin qu’une diffusion à l’intérieur de cette famille ne 
biaise pas le message phylogénétique.
Dans le but de contrôler la validité du point d’origine 
choisi, deux arbres ont été construits avec le logiciel 
PAUP* 4.0a149 (Swofford 2002 ; réglages standards) à 
partir du troisième corpus, le plus étoffé, en appliquant 
la méthode UPGMA et Neighbor-Joining ; les arbres 
ont ensuite été enracinés de façon médiane.

Le plus grand nombre d’arbres possible a alors été pro-
duit en utilisant la fonction de recherche heuristique 
du logiciel PAUP* (réglages standards), en se basant 
sur un critère de parcimonie ; afin d’éviter d’éventuels 
signaux conflictuels, seules les « sous-structures » pré-
sentes dans l’ensemble de ces arbres ont par la suite 
été conservées. Un enracinement médian a également 
été adopté. 
Un nouvel arbre a été élaboré grâce au logiciel Mes-
quite 2.75 (méthode SPR ; Maddison & Maddison 
2006 ; 2011 ; justification de la méthode dans d’Huy 
2012 et d’Huy et Berezkin 2017) ; le corpus de base 
utilisé pour construire cet arbre ne conserve que les 
traditions mythologiques retenues dans l’arbre établi 
par le logiciel PAUP* en éliminant les traditions pro-
blématiques ; la méthode de consensus majoritaire a 
ensuite été appliquée aux arbres les plus parcimonieux. 
Des motifs mythologiques ont été reconstruits à la base 
de cet arbre en utilisant trois enracinements différents 
(enracinements médians et exogroupe Khantys de l’Est 
et Nenetses de la Toundra) et deux méthodes différents 
(modèle Mk1 et Assym. 2 param ; seules les probabili-
tés supérieures à 75 % ont été retenues).

3. Résultats

La corrélation existant entre la distance géographique 
séparant les différentes ethnies du point d’origine afri-
cain et la distance statistique séparant les différentes 
traditions mythologiques du point le plus proche de 
cette origine africaine est donnée dans le tableau 1. La 
corrélation de Pearson explique entre 8,26 et 25,77 % 
de la variance observée ; la corrélation de Spearman, 

a) 
 Nombre d’ethnies 

prises en compte 
Nombre de motifs 
conservés 

Pearson Spearman  Test de Mantel 
(Eurasie) 

Test de Mantel 
(Amérique) 

Corpus 1  84 (motifs et ethnies 
possédant au moins 
deux éléments) 

45 r=-0,28732 ; 
p=0,0080497 

r=-0,21185 ; 
p=0,053042 

 : 209,03 ; 
p=7,5691E-13 

r=0,285 ; 
p=0,001 

r=0,24 ; 
p=0,001 

 

32 (au moins cinq 
motifs par ethnie) 

42 r=-0,33906 ; 
p=0,057644 

r=-0,27518 ; 
p=0,12742 

=67,525 ; 
p=0,00015 

r=0,382 ; 
p=0,001 

r=0,459 ; 
p=0,066 

15 (au moins sept 
motifs par ethnie) 

30 r=-0,5076 ; 
p=0,053412 

r=-0,56656 ; 
p=0,02766 

= 28,784 ; 
p=0,011 

r=0,711 ; 
p=0,001 

p=-0,55 
(p=0,166) 

b) 
 Nombre d’ethnies 

prises en compte 
Nombre de motifs 
conservés 

Pearson Spearman  Test de Mantel 
(Eurasie) 

Test de Mantel 
(Amérique) 

Corpus 1 
(établi à partir 
du corpus 1) 

73 (motifs et ethnies 
possédant au moins 
deux éléments) 

45 r=-0,27274 ; 
p=0,019567 

r=-0,28179 ; 
p=0,015726 

=190,26 ; 
p=1,2833E-12 

r=0,215 ; 
p=0,002 

r=0,24 ; 
p=0,001 

Corpus 2 
(établi à partir 
du corpus 1) 

26 (au moins cinq 
motifs par ethnie) 

37 r=-0,40229 ; 
p=0,04161 

r=-0,33354 ; 
p=0,085741 

=58,937 ; 
p=0,00014 

r=0,405 ; 
p=0,001 

r=0,459 ; 
p=0,066 

Corpus 3 
(établi à partir 
du corpus 1) 

12 (au moins sept 
motifs par ethnie) 

27 r=-0,46858 ; 
p=0,12441 

r=-0,29029 ; 
p=0,36004 

=24,997 ; 
p=0,00918 

r=0,216 ; 
p=0,12 

p=-0,55 
(p=0,166) 

Corpus 2 
(établi à partir 
du corpus 1) 
Corpus 3 
(établi à partir 
du corpus 1) 

Tableau 1 : corrélation obtenue entre la distance géographique depuis l’Afrique et la différence statistique entre traditions ; a) en prenant en 
compte les traditions indoeuropéennes ; b) en excluant les traditions indoeuropéennes.
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entre 4,48 et 32,1 % (tableau 1a) ; à chaque fois que 
la valeur p permet de considérer le résultat comme 
correct, l’influence de la distance depuis l’Afrique sur 
la variabilité des mythologies compte pour l’essentiel  
de l’influence de la distance géographique entre les 
différentes ethnies. La variabilité de la mythologie est 
donc partiellement fonction de la distance la séparant 
d’Afrique. Le fait de retirer les traditions de langue 
indoeuropéenne, où certains motifs du corpus – comme 
le plongeon cosmogonique – sont très peu connus, aug-
mente la valeur de ces chiffres lorsque la valeur p les 
rend recevables, suggérant un développement propre 
aux cultures d’Eurasie de l’Ouest (tableau 1b).
L’enracinement médian place en exogroupe les Bul-
gares et les Roumains pour l’arbre UPGMA (indice 
de rétention : 0,49), les Bulgares, les Roumains, les 
Russes et les Finnois pour l’arbre bio Neighbor-
Joining (indice de rétention  : 0,49), soit les ethnies 
les plus proches du point d’origine africain (par ordre 
croissant de la distance géographique : Bulgares, Rou-
mains, Russes, Finnois). Ces données confirment donc 
une expansion depuis les Balkans ou, a minima, l’ouest 
de l’Eurasie. Il est à noter que les ethnies retenues ne 
concernent que le nord de l’Eurasie et de l’Amérique 
(voir carte), ce qui a été montré correspondre à une 
seconde diffusion mythologique depuis l’Eurasie vers 
le Nouveau-Monde  (Berezkin 2007a, 2013 ; Le Quel-
lec 2014 ; d’Huy et Berezkin 2017).
La fonction de recherche heuristique du logiciel PAUP* 
a permis d’obtenir cinq arbres (indices de rétention : 
0.551) dont la synthèse, excluant les mythologies dont 
la place fluctuait, conduit l’algorithme à ignorer deux 

ethnies (Hindous Chahttisgarhis et Wintus). L’enra-
cinement médian place de nouveau les Bulgares, les 
Roumains, les Russes et les Finnois en position d’exo-
groupe. 
L’utilisation du logiciel Mesquite 2.75 appliqué au 
corpus conservant les 13 mythologies maximalisant 
le signal phylogénétique a permis de synthétiser les 
567 arbres les plus parcimonieux (indice de rétention 
établi à partir de la matrice : 0,52). L’arbre de consen-
sus (figure 1) est identique à celui construit grâce au 
logiciel PAUP*. Les motifs identifiés à la base de 
l’arbre sont résumés dans le tableau 2. Afin d’éviter 
un biais indoeuropéen, un enracinement supplémen-
taire (Khantys de l’Est / Nenetses de la toundra) a été 
ajouté.
Quel que soit le choix de l’enracinement de l’arbre, on 
observe une forte corrélation entre le nombre de nœuds 
séparant chaque mythologie de la racine de l’arbre et 
la distance les séparant d’Afrique (exogroupe = Bul-
gares : Pearson : 0,74765 ; p=0,0013527 ; Spearman : 
0,82118 ; p=0,00017458 ; exogroupe = Bulgares, 
Roumains : Pearson : 0,85895 ; p=0,00016933 ; Spear-
man : 0,92061 ; p=8,1111E-06 ; exogroupe = Bulgares, 
Roumains, Russes, Finnois  : Pearson  : 0,69202 ; 
p=0,0087705 ; Spearman  : 0,66427 ; p=0,013271)  : 
les mythologies semblent donc se diversifier en s’éloi-
gnant d’Afrique.

4. Discussion

Le fait que l’influence de la distance depuis l’Afrique 
soit plus grande dans l’analyse du troisième corpus, 
dont les mythologies appartiennent à l’hémisphère 

Figure 1 : Arbre maximalisant le message phylogénétique.
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nord, suggère l’existence d’une diffusion plus spécifi-
quement nordique de certains motifs étudiés depuis le 
Proche-Orient / les Balkans : ceux-ci auraient ensuite 
été emmenés via l’Asie jusqu’en Amérique du Nord. 
Les résultats pourraient s’expliquer par un effet fon-
dateur : les êtres humains sortant d’Afrique auraient 
perdu, au fur et à mesure de leur éloignement, certains 
motifs mythologiques remplacés par d’autres (d’Huy 
2013a, 2017a ; d’Huy et Berezkin 2017).
Par ailleurs, les récits identifiés à la racine de l’arbre 
permettent de dater approximativement cette diffusion. 
Deux grands types de motifs semblent ici particulière-
ment intéressants à commenter.
Les motifs C6, C6c, et C6d relèvent des récits dits du 
plongeon cosmogonique. Ce type de récit possède une 
distribution continue en Amérique du Nord et il n’y 

aucune raison de douter que cela soit le résultat d’une 
diffusion (Hatt 1949 : 15). Si Hyacinthe de Charencey 
s’intéresse à ce type d’histoires dès 1894, c’est «  à 
cause de sa diffusion au sein de races fort diverses et 
de la haute antiquité à laquelle il convient certainement 
de la faire remonter » (1894 : 11) ; comparant une ver-
sion vogoule et une version algonquine de ce mythe, 
il conclut qu’un passage d’Asie en Amérique de ce 
récit lui «  semble indubitable  » (Charencey 1894  : 
23). Oskar Dähnhardt (1907 : 1-89), qui s’appuie sur 
un corpus bien plus large, conclut que l’origine des 
versions d’Amérique du Nord « n’a rien à voir avec 
les légendes d’inondations éphémères bibliques, mais 
qu’elles sont étroitement liées aux mythes nord-asia-
tiques de la création » (« ihre Herkunft keineswegs mit 
biblischen Flutsagen auch nur das geringste zu tun 

Tableau 2 : Reconstruction des différents motifs. 1 : enracinement médian ; 2 : enracinement sur l’exogroupe Bulgares et Roumains ;  
3 : enracinement sur l’exogroupe Khantys de l’Est et Nenetses de la toundra ; 4 ; protomythologie amérindienne : pour être retenu, 
un motif doit avoir été reconstruit avec une probabilité supérieure à 60 % au nœud Evenks (premier chiffre) et au nœud unissant 
l’ensemble des versions amérindiennes (deuxième chiffre). La reconstruction du motif C2 en Amérique est donnée pour informa-
tion : si de nombreuses versions existent en Amérique du Nord, les traditions les possédant n’ont pas été retenues dans notre base 
de données faute de posséder un nombre de motifs différents. Les chiffres obtenus grâce à la méthode model Asymm. 2 param. et 
Mk1, lorsqu’ils sont différents, sont donnés successivement.

 
  1 2 3 4 

C2 

Le monde est d’abord détruit par un 
incendie ou une tempête, puis par une 
inondation ou le monde est détruit par 
un déluge d'eau bouillante. 

   0,67|0,70 ; 
0,66|0,71 

C3 
Durant le déluge, un trou est ouvert 
dans l’arche. Un animal le bouche 
grâce à son corps. 

 0,99   

C5a 

Durant ou peu de temps après le 
déluge, des oiseaux, ou des humains 
qui se métamorphoseront plus tard en 
oiseaux, sont envoyés explorer la terre, 
à la recherche d’un lieu émergé, de 
survivants, ou encore d’un peu de terre 
sèche pour reconstruire le monde. 

 0,79   

C6 
Une personne ou un animal plonge au 
fond de l’eau pour en ramener quelque 
chose. 

1 1 1 1 

C6a 
La tortue, la grenouille, le crapaud ou 
le tatou amène l'objet désiré du fond 
d’un plan d'eau ou du monde inférieur. 

   0,81|0,95 

C6c Un oiseau ramène quelque chose du 
fond de l’eau. 0,98 0,88 0,97-0,98 0,840 ; 

|0,88  

C6d 

Une personne ou une créature plonge 
au fond de l’eau ou dans l’infra-monde 
pour en ramener une substance solide 
qui deviendra la Terre. 

1 1 1 1 

C19 
Les premiers ancêtres ont acquis avec 
difficulté le soleil, alors caché ou 
encore volé. 

0,82 0,75 0,76-0,83 0,62|0,97 

C32 

Le fait de couper les ongles ou les 
cheveux a une signification spéciale 
quant au destin de l’âme ou le futur du 
monde entier. 

0,86 0,86 0,88-0,86  
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hat, sondern daß sie mit den nordasiatischeu Schöp-
fungssagen aufs engste verwandt sind. » ; Dähnhardt 
1907 : 75). Ce point de vue est partagé par Anna Bir-
gitta Rooth (1957 : 99), Vladimir V. Napolskikh (1991, 
2012) et Michael Witzel (2012  : 116-117) qui sou-
tiennent une origine commune aux versions d’Eurasie 
et d’Amérique du Nord. Yuri Berezkin (2007a) et Jean-
Loïc Le Quellec (2014) ont indépendamment mis en 
évidence une distribution contrastive des récits d’émer-
gence – probablement sortis d’Afrique en même temps 
que l’Homme et dont la diffusion est centrée sur l’hé-
misphère sud – et du plongeon cosmogonique – apparu 
plus tardivement, mais avant la fin du Pléistocène, et 
dont la diffusion est centrée sur l’hémisphère nord. 
L’ensemble de ces éléments corroborerait donc une 
origine paléolithique du mythe. 
Michael Witzel (2012  : 139-147), faisant l’analyse 
aréologique du motif C19 (« Les premiers ancêtres ont 
acquis avec difficulté le soleil, alors caché ou encore 
volé »), a également montré l’origine paléolithique de 
celui-ci, dont il associe la diffusion à une mythologie 
propre à l’Eurasie et aux deux Amériques. Le motif 
C19 pourrait être une transformation du motif du vol 
de feu, motif sans doute antérieur à la sortie d’Afrique 
(d’Huy 2017a), les deux récits racontant comment 
l’humanité s’approprie un élément calorifère caché, 
qu’elle ne possédait pas encore, afin d’améliorer ses 
conditions de survie.
Par ailleurs, les mythes basés sur un vol sont sans 
doute extrêmement anciens (voir page 116).
À ma connaissance, le motif C32 (« Le fait de couper 
les ongles ou les cheveux a une signification spéciale 
quant au destin de l’âme ou le futur du monde entier ») 
n’a jamais été étudié d’un point de vue diachronique. 
Mais même en considérant cette identification comme 
une erreur, 80 % des motifs identifiés à la racine de 
l’arbre ont été reconstruits par d’autres méthodes.
L’ensemble des données suggère une diffusion paléo-
lithique d’un ensemble de motifs paléolithiques via le 
nord de l’Eurasie jusqu’en Amérique. Étayant cette 
hypothèse, l’analyse du génome d’un individu de 
24 000 ans du site de Mal’ta, proche du lac Baïkal, 
en Russie, a montré qu’il partageait des affinités 
génétiques avec les populations d’Eurasie de l’Ouest, 
probablement autrefois avec l’ensemble de l’Eurasie 
du Nord, et les populations d’Amérique du Nord et 
centrale (Skoglund et al. 2015 ; Wong 2017).
Le fait de pouvoir reconstruire automatiquement un 
grand nombre de motifs mythologiques fournit un 
moyen utile d’explorer quantitativement des hypo-
thèses sur les migrations humaines et le sens à donner 
à certains vestiges archéologiques. Significativement, 
les figurines d’oiseaux font partie des éléments fon-
damentaux constitutifs de l’art paléolithique sibérien 
(Martynov 1991 : 12). À Mal’ta, ce sont essentielle-
ment des oiseaux aquatiques volants (Jelinek 1975 : 
360, 429 ; Abramova 1995  : 258-261 ; Medvedev 

1998 : 135). Cette importance s’expliquerait par l’exis-
tence du mythe fondateur du plongeon cosmogonique 
tel qu’il pouvait exister en Eurasie paléolithique. Cette 
hypothèse interprétative a d’ailleurs été proposée pour 
rendre compte de pétroglyphes eurasiatiques plus 
tardifs, néolithiques, représentant des oiseaux (Marty-
nov 1991 : 35) : de telles représentations se trouvent 
notamment en abondance dans la région de Trans-
baïkalie, à l’est du lac Baïkal, suggérant une certaine 
continuité culturelle. Qu’il y ait peu de représentations 
d’oiseaux dans l’art paléolithique d’Eurasie de l’Ouest 
pourrait s’expliquer par une écotypification du mythe, 
faisant intervenir un mammouth et un serpent, que l’on 
retrouverait imagé, par exemple, dans l’art rupestre de 
Rouffignac (d’Huy 2016).
L’étude présentée ici connaît cependant certaines 
limites. Aucune aire africaine ni australienne n’ayant 
été retenue dans l’analyse, il reste par exemple dif-
ficile de trancher sur l’origine africaine de certains 
motifs liés à une catastrophe. Par ailleurs, il serait utile 
d’utiliser d’autres bases de données portant sur les 
catastrophes cosmiques, afin d’observer d’éventuelles 
convergences ou divergences et d’éviter des biais 
propres au codage d’une seule base.
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NOTE :

Le thème du « vol » est un motif mythologique répandu à 
travers le monde, qui est sans doute très ancien.
En 2013, Yuri Berezkin, étudiant la diffusion mondiale du 
motif mythologique « Les femmes possédaient autrefois le 
savoir sacré, des sanctuaires ou des objets rituels qui leur 
sont aujourd’hui tabous », car généralement volés par les 
hommes, a montré que celui-ci était d’origine africaine. En 
2011, Andrey Korotayev et Daria Khaltourina, s’appuyant 
sur la base de données du même Yuri Berezkin, avaient 
montré que le motif du matriarcat primitif appartenait à 
un ensemble de mythes lié à la première sortie d’Afrique, 
unissant l’aire mélanésienne et amazonienne. Enfin, une 
approche phylogénétique de plusieurs corpus mythologiques 
liés au matriarcat primitif et à l’obtention du feu corrobore 
l’existence d’une croyance en un matriarcat primitif avant la 
sortie d’Afrique, mais aussi durant le Paléolithique européen 
(d’Huy 2017a). L’identification de ce motif de trois façons 
indépendantes rend extrêmement probable l’existence, 
lors de la sortie d’Afrique mais aussi lors du Paléolithique 
eurasiatique, d’une croyance selon laquelle les femmes pos-
sédaient primitivement différents biens cultuels et culturels 
(dont le feu), que les hommes leur dérobèrent.
Une autre illustration du motif du vol est celui de type 
« Polyphème », où des animaux sont dérobés à leur dange-
reux propriétaire. Yuri Berezkin (2007b) a ainsi montré que 
la diffusion du motif où un homme se rend dans la demeure 
d’un maître des animaux ou d’un berger monstrueux et, 
menacé de mort, ne peut s’enfuir qu’en se couvrant d’une 
peau d’animal ou en se cachant sous un animal, est limi-
tée à l’Eurasie et l’Amérique du Nord. Elle s’expliquerait 
par une migration paléolithique de l’Asie vers le Nouveau 
Monde. L’approche statistique d’Andrey Korotayev et Daria 
Khaltourina associe ce motif et le récit racontant comment 
le gibier était autrefois concentré en un seul lieu, avant d’être 
libéré par un individu et de se disperser dans le monde, à un 
ensemble unissant le nord de l’Eurasie et du continent amé-
ricain (2011). Enfin, l’approche phylogénétique, s’appuyant 
sur différents corpus, corrobore l’existence d’une croyance 
paléolithique en un maître des animaux retenant prisonniers 
des animaux sauvages, libérés par un héros ; cette croyance 
eurasiatique se serait par la suite diffusée en Amérique du 
Nord durant le Paléolithique (d’Huy 2013b, 2014, 2017b).
Ces deux récits ont probablement fusionné en Eurasie au 
Paléolithique – et y auraient survécu jusqu’à nos jours. Il 
existe en effet en Eurasie de nombreuses maîtresses des 
animaux, détentrices de la faune et plus spécifiquement du 
gibier, mais aussi d’animaux spectaculaires comme l’ours ou 
le tigre (Le Quellec et Sergent 2017 : 750-751). Dans cette 
région du monde, le chamanisme se conçoit par exemple 
comme un principe d’échange et une alliance entre les ani-
maux et les hommes, qui se noue par le biais d’un chamane 
qui épouse un esprit féminin du monde nourricier (Sternberg 
1925 ; Hamayon 1990 ; 2015 : 86-87, 102-104). Cela ne veut 
bien sûr pas dire que les croyances paléolithiques étaient 
chamaniques, mais plutôt que la croyance en une maîtresse 
des animaux semble avoir persisté jusqu’à aujourd’hui.
Étayant cette hypothèse, la répartition du thème ou de la 
maîtresse des animaux (Eurasie, Afrique, Amérique) et sa 
liaison au monde de la chasse « lui laissent supposer une 
origine paléolithique » (Le Quellec et Sergent 2017 : 749). 

Dans cette optique, il est possible de faire observer que cer-
tains peuples sibériens et d’Amérique du Nord attribuent 
aux mammouths ou à des animaux mythologiques physi-
quement apparentés, parmi un ensemble de traits communs, 
des caractéristiques propres à un maître des animaux (d’Huy 
2016), corroborant une origine commune, paléolithique, de 
cette croyance.
La croyance en une maîtresse des animaux serait par ailleurs 
l’adaptation locale d’un récit diffusé par l’humanité lors de 
sa ou ses sorties d’Afrique : l’émergence de l’humanité et 
de la faune d’un domaine souterrain (Berezkin 2007a ; Le 
Quellec 2015). Selon cette croyance, la femme aurait été la 
première à sortir (Le Quellec 2015). Si la probabilité de ce 
trait est faible (53 %), il est largement diffusé en Afrique (Le 
Quellec et Sergent 2017 : 427) et se retrouve inversé en Amé-
rique du Sud, où une femme enceinte bloque le processus 
d’émergence (Berezkin 2017a ; Le Quellec et Sergent 2017 : 
426), ces deux éléments suggérant une grande antiquité. 
Dans les versions de récits d’émergence s’étant diffusées 
hors d’Afrique, la femme aurait donc été celle qui « ouvre » 
comme pourrait l’être une maîtresse des animaux ouvrant la 
terre pour laisser sortir ses possessions. La relation entre les 
deux récits adopte significativement la structure de la for-
mule canonique mise en évidence par Claude Lévi-Strauss 
(1955  : 442-443)  : F discontinue(femme)  : F souterraine 
(groupe) : F discontinue (groupe) : F femme – 1 (grotte), ce 
qui ce lit : la fonction « discontinue » de la femme (première 
à sortir) est à la fonction « souterraine » du groupe (humain) 
ce que la fonction « discontinue » du groupe (animal, les ani-
maux étant relâchés un par un) est à la fonction « femme-1 » 
(soit la maîtresse des animaux, qui inverse la nature humaine 
de la femme) de la grotte.
Le récit d’émergence proprement dit aurait quant à lui été 
remplacé, dans le nord de l’Eurasie, par le récit du plongeon 
cosmogonique, avec lequel il est en rapport d’inversion  : 
les récits d’émergence sont ainsi structurés par un mou-
vement vertical et ascensionnel permettant l’apparition 
d’êtres vivants dans un monde désert en attente de peuple-
ment, tandis que les récits de plongeon cosmogonique sont 
structurés par un mouvement vertical de balancier (aller-re-
tour) permettant l’émergence d’un élément dans un monde 
désert en attente de viabilisation ; dans un cas, la terre doit 
céder pour permettre l’émergence et la multiplication des 
êtres vivants, tandis que dans l’autre cas, et pour une consé-
quence similaire, la terre doit tenir. Dans les deux cas, seule 
la rupture d’une occlusion due à une membrane (terre / eau) 
permettra l’apparition de la vie. Le mythe du plongeon cos-
mogonique semble donc être une transformation du motif du 
mythe d’émergence.
Remarquons que l’existence d’une croyance en une divinité 
dispensatrice de vie permettrait d’expliquer la coprésence 
de représentations féminines et d’animaux dangereux ou  
«  bons à penser  » dans les grottes ornées (Christ 1987  : 
5280), l’aspect organisé du décor pariétal et l’association 
au milieu souterrain, par le relief et la nature de la paroi, 
de figurations animales et féminines qui semblent sortir de 
la paroi. Elle permettrait également d’expliquer que «  les 
vulves dominent dans l’art des parois et des blocs, les phal-
lus dans l’art mobilier » (Delluc 2006 : 300), la maîtresse 
des animaux étant généralement, aujourd’hui encore, souter-
raine. La grotte elle-même aurait pu symboliser les entrailles 
de la Terre-mère ou d’une déesse-mère (Leroi-Gourhan 
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1964 ; Christ 1987 : 5281 ; Gimbutas 1989 ; Lorblanchet 
2010 ; Testart 2017), la représentation d’animaux s’expli-
quant par l’envie de participer au pouvoir transformateur 
de la maîtresse des animaux (Christ 1987  : 5281), et les 
fentes colorées comme la manifestation d’une « symbolique 
sexuelle possible » (Duhard, Delluc et Delluc 2014 : 132). 
L’introduction d’objet dans des fentes rocheuses pourrait 
alors être un « geste d’appropriation ou de pénétration » 
(Duhard, Delluc et Delluc 2014  : 132), faisant possible-
ment écho à une relation de type matrimonial unissant un 
intermédiaire humain et la maîtresse des animaux – cette 
dernière hypothèse étant extrêmement difficile à démontrer. 
Le fait que les animaux représentés entrent et sortent de la 
grotte (voir divers exemples de figurations animales orga-
nisées autour de fissures et de « bouches d’ombre » dans 
Bahn 2016 : 291-292, 294-295) trouverait également tout 
son sens dans le cadre d’une maîtresse des animaux, dona-
trice, mais aussi repreneuse de la faune donnée. Quant aux 
signes, à la suite d’André Leroi-Gourhan (1966) pour qui 
les claviformes pourraient représenter des corps de femme 
stylisés, Alain Testart (2016) a bien montré qu’une grande 
partie d’entre eux pouvaient consister une synecdoque du 
corps de la femme.

Un tel cadre explicatif s’applique particulièrement bien aux 
grottes du Quercy où, selon Michel Lorblanchet, « les divi-
nités chthoniennes féminines [...], probablement accouplées 
à des mammouths à Pech-Merle, sont donneuses de vie non 
seulement aux hommes, mais aux animaux, aux plantes, à 
la création toute entière » (2010 : 439), mais ne saurait pré-
tendre à l’exclusivité, d’autres explications rendant mieux 
compte d’autres grottes.
Parmi plusieurs autres explications séduisantes, remar-
quons que de nombreuses caractéristiques de l’art rupestre 
européen signalées plus haut ont également été rapprochées 
par Jean-Loïc Le Quellec du mythe d’émergence, « associant 
les cavités à des animaux et des humains le plus souvent 
inachevés ». Selon cet auteur, « il ne fait guère de doute 
que les artistes des grottes l’avaient en tête lorsqu’ils s’ex-
primaient sur les parois » (Le Quellec 2017: 4). L’analyse 
menée dans le présent article montre cependant que le mythe 
de l’émergence se serait transformé, dès le Paléolithique 
supérieur en Eurasie, en plongeon cosmogonique, les deux 
mythes demeurant incompatibles.


